
LES PETITES S(EURS DES PAUVRES

dans le drap funèbre, à les mettre au cercueil, à prier sur leur

dépouille et à les accompagner jusqu'à la porte de la maison

hospitalière lorsqu'on les mène à leur dernière demeure. Les

sSurs reçoivent de leirs pensionnaires tous les services qu'ils

peuvent rendre encore, mais ne les leur imposent pas: elles

prient quelquefois,elles n'ord onnentjamais; cardans ces refuges,

la discipline n'est pas seulement douce, elle est maternelle.

Oui, maternelle, nous avons pu nous en convaincre en visitant

l'établissement de la rue Forfar. Le sacrifice, le travail, les

privations ne coûtent pas à une mère quand il s'agit du bonheur

de ses fils. Telles nous sont apparues les Petites Sours des

Pauvres: mères dans la plus sublime acception de ce mot. Comme

elles aiment les vieillards que Dieu leur envoie ! Pour eux les

bons matelas, les salles les plus vastes, les meilleurs morceaux;

pour eller-mêmnes les paillasses dures. les rudes vêtements, le

pain rassis et souvent les restes de leurs pauvres. Car il ne se

fait pas double cuisine : religieuses et pensionnaires sont sur le

même pied. et les religieuses ne mangent qu'après tout le monde.

Il faut voir aussi de quel langage naïf et te1d-lre on se sert: la

supérieure ne s'appelle pas autrement que " la bonne petite

mère" ses compagnes sont "'les bonnes petites sou-s", les len-

sionnaires. "les bons petits vieux" et "les bonnes petites

vieilles". Et ces petits vieux, ils sont choyés, gâtés comme des

enfants. T'u leurs caprices sont satisfaits : ils fument. ils

prisent, jouent aux cartes ; jamais ils n'ont eu tant de jouis-

sauces. Or ce superflu si nécessaire au vieillard, ils ne l'ont qlue

parce que la so-ur est allée de porte en porte le mendier in>tir

eux. Ils ne l'ignorent pas ; aussi n'est-il que trop juste de <li.

qu'ils rendent à leurs dévouées bienfaitrices amour pour a nour.
Pour avoir accès dans cette paisible retraite, que faut-il*?

Deux choses : être vieux et être pauvre. Pas d'admisi--n

possille pour celui qui peut payer une pension. On ne considere

ni la religion, ni la nationalité ; on ne voit que le malheur, et l'un

en prend pitié. c divine charité!

Rappaelons-nos ces adorables parolles le Jésus: Ne V"Us

inquiétez point pour votre vie dece que vous mangerez, ni lpour

votre corps le quoi vous vous vêtirez ........ Regardez les oiseaux

du ciel: ils ne sèment, ni ne missonnent, ni n'amassent dans des

grenier, et votre père céleste les nourrit ; n'étes-vous pas plus

qu'eux? " Que de fuis la Petite Sour des Pauvres a dù les

méditer et se le-s redire pour ranimer son courage et sa confiance
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